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_ MÉGANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur la relation des charges de poudre avec 
les vitesses initiales qu’elles communiquent aux balles, et sur celle qui 
lie les forces vives de ces balles au volume de l'impression produite 
dans le plomb ; par M. À. Monrn. 


«On sait que Hutton , dans ses expériences sur les vitesses initiales com- 
muniquées aux projectiles par différentes charges de poudre, a trouvé que 
ces vitesses variaient en raison directe des racines carrées des charges. 
Mais cette relation simple n'a été vérifiée, jusqu'ici, dans les canons, que 
pour les petites charges; et.quant aux fusils, on ne possédait pas d'expé- 
riences qui en aient constaté l'exactitude dans des limites étendues. 

» Les expériences de Hutton et les recherches beaucoup plus complètes 
de la Commission des principes du tir de l'école de Metz ont fait voir 
qu'aux très-petites charges, les vitesses communiquées aux projectiles, dans 
les armes ordinaires, sont inférieures à celles qui résulteraient de la loi citée, 
et que, d'une autre part, dans les canons, aux charges supérieures à + du 
poids du projectile, une portion de la charge étant projetée sans être brûlée 
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ou sans avoir produit son effet, les vitesses sont d'autant plus inférieures à 
celles que fournit cette loi, que les charges sont plus fortes. On a reconnu 
aussi que, pour des bouches à feu d'une longueur donnée, la vitesse initiale 
atteint promptement sa valeur maximum, et qu'un accroissement de charge 
au delà de ce terme produisait une diminution dans la vitesse. 

» Ainsi, dans les bouches à feu courtes, la loi de Hutton n'est vraie qu'en- 
tre des limites assez étroites. Cependant cette loi, que le physicien anglais 
n'avait entrevue que comme une relation approximative déduite des faits 
observés, est une conséquence du principe général des forces vives, ou de la 
transmission du travail. C’est ce que M. Poncelet a le premier démontré 
d'une manière très-simple, dès l'année 1829, dans la première édition de 
son introduction à l'Étude de la Mécanique industrielle. Elle n'est même 
qu'un cas particulier de la loi plus générale, énoncée en ces termes, par le 
savant géomètre, savoir que : Les forces vives communiquées aux projec- 
tiles sont proportionnelles aux charges de poudre qui les produisent. 

» La démonstration de cette proposition suppose que le tir satisfait à 
deux conditions : la première, que la perte de gaz par la lumière et par le 
vent du projectile est nulle ou assez faible pour être négligée, ou sans in- 
fluence notable; la seconde, que toute la charge est assez complétement 
brûlée dans l’intérieur de la bouche à feu pour produire son effet. 

» Or on conçoit facilement que pour les très-faibles charges, avec les di- 
mensions ordinaires données au vent et à la lumière, le volanme de gaz qui 
s'échappe, et qui dépend essentiellement de ces dimensions, doit être, à pro- 
portion, beaucoup plus considérable que pour les grandes charges. D'une 
autre part, dans les canons dont la longueur est comprise entre seize fois et 
vingt-quatre fois le diamètre du projectile, les fortes charges n’ont pas le 
temps de brûler, et une portion notable de l'effet qu’elles pourraient pro- 
duiré est perdue. Mais dans les fusils de calibre dont la longueur est de 
soixante à soixante-dix fois le diamètre du projectile, et à proportion beau- 
coup plus considérable que dans les armes précédentes, la loi doit être ob- 
servée dans des limites plus étendues et pour des charges plus fortes. 

» Il m'a paru qu'il serait utile de vérifier, pour ces armes longues, l’exac- 
titude de la loi simple qui nous occupe, et de confirmer, par l'expérience, 
les principes sur lesquels elle est fondée, én cherchant en même temps à 
reconnaître quelle pouvait être, dans les fusils, l'influence plus ou moins 
grande du vent. 

» J'ai'invité, à cet effet, M. le chef d’escadron d'artillerie Mallet à entre- 
prendre, avec le pendule balistique de la direction des poudres, une série 
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d'expériences sur les vitesses initiales communiquées aux balles de fusil, en 
faisant varier : 1° les charges depuis 1 gramme jusqu'aux plus fortes dont 
l'appareil pourrait permettre l’usage ; 2° le calibre des fusils selon les moyens 
dont on pouvait disposer; 3° le vent des projectiles. 

Ces expériences, exécutées avec tout le soin désirable, ont fourni, pour 
six proportions du vent, les vitesses communiquées aux projectiles par des 
charges différentes. Connaissant donc, dans chaque cas, le poids et, par 
suite, la masse de la balle, la vitesse qui lui était communiquée, ainsi que la 
Re il a été facile de comparer les forces vives aux charges qui les pro- 
duisaient. 

» Pour dégager les résultats de cette comparaison de l'influence des ano- 
snalies que présentent toujours de semblables expériences, quelque soin que 
l'on y apporte, je les ai représentés graphiquement, en prenant les charges 
pour abscisses, et les forces vives pour ordonnées. Si la loi énoncée plus haut 
était vraie, tous les points ainsi déterminés devaient se trouver sur une 
même ligne droite, passant par l'origine des charges. 

Tous les résultats des expériences et de-la discussion qne je viens d'in- 
diquer sont consignés dans le tableau suivant : 
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» En examinant ce tableau, le premier tir exécuté avecun canon de fusil du 
calibre de 18 millimètres et une balle de 16%%,3 de diamètre, pesant 25,80, 
ayant par conséquent un vent de 1°",7, montre que, pour les charges de 
7 grammes et au delà jusqu’à celle de 15 grammes, la plus forte que le pen- 
dule ait permis d'employer, les forces vives communiquées sont effective- 
ment proportionnelle aux charges; et la construction graphique donne, pour 
lier les forces vives aux charges, la formule 


nNÈ= 47 GC; 


dans laquelle la masse du projectile est représentée par m, la vitesse initiale 
par V exprimée en mètres, et la charge par C exprimée en grammes. 

», Mais l’on voit aussi qu'au-dessous de la charge de 7 grammes, les forces 
vives, communiquées sont d'autant plus inférieures à celles que donnerait 
cette loi, que les charges sont plus faibles. On reconnaît ici la grande in- 
fluence du vent considérable qu'avait le projectile. | 

» Le deuxième tir exécuté avec le canon de fusil du calibre de 17"%,5 et 
une balle de 16%,3 de diamètre, pesant 25%",80 et ayant un vent de 1,2, 
montre que, dans la charge de 6 grammes jusqu'à celle de 15 grammes, la 
loi se vérifie et fournit, entre les forces vives et les charges, la relation 

mN?=570C, 


mais qu'’au-dessous de 6 grammes les forces vives sont inférieures à celles 
fournies par cette formule. Toutefois, l'écart est déjà moins grand que dans 
le cas précédent, ce qui provient évidemment de la réduction du vent. 

» Quelques expériences faites avec de petites charges, et dont les résultats 
m'ont été communiqués par M. le colonel Piobert(r), ont donné des résultats 
qui s'accordent avec ceux des observations de M. le commandant Mallet. 

» Le troisième tir avec un canon de fusil du calibre de 18 millimètres et 
des balles de 17 millimètres, pesant 29 grammes, et ayant un vent de 5 mil- 
limètre , montre aussi qu'à partir des charges de 5 à 6 grammes environ, la 
loi se vérifie, et que la force vive serait donnée par la formule 

mV? = 6oC. 


(1) Ces expériences ont, en effet, fourni les résultats suivants : 


ARS 8 gr gr gr ge 
Charges... .. 0,50 | 1,00 1,96 |:2,00. | 2,50 3,00 
Vitesses 1. | 75 125 160 190 218 245 
Forces vives... ..| 14,34 | 39,82 | 65,25 | 89,02 | 121,12 | 152,88 


Les balles employées pesaient 25 grammes. 


( 30 ) 
Au-dessous de la charge de 5 à 6 grammes environ, la force vive est in- 
férieure à celle que fournirait cette relation. | 
» Le quatrième tir, exécuté avec un canon de fusil de 17"*,5 et une 
balle de 17 millimètres, du poids de 29 grammes, ayant un vent de 0,5 
seulement, montre qu’à partir de la charge de 2 grammes seulement jusqu'à 
celle de 12 grammes, la plus forte que le pendule ait permis d'employer 
dans ce cas, la loi représente tous les résultats de l'expérieuce, et que les 
forces vives sont exprimées par la formule 


mV? = 8icC. 


On voit, par ce résultat, que les écarts entre la loi mathématique et 
l'expérience sont, comme on l'a dit, effectivement dus à l'influence du vent 
et de la lumière, puisqu'ils diminuent graduellement à mesure que le vent 
devient plus petit. 

» Le cinquième tir, exécuté avec un canon de fusil du calibre de 177,55 
et des balles de 17"%,4, du poids de 315,30, ayant un vent de o"”,15, 
montre que, depuis la charge de 15,5 environ jusqu’à celle de 8 grammes, 
la plus forte que le pendule ait permis d'employer, la loi est vérifiée, et que 
la force vive communiquée est représentée par la formule 


mN? = 8980. 


» Enfin, le sixième tir relatif à un canon de fusil du calibre de 17,50, 
avec des balles de 17"%,4, du poids de 31#,30, qui n'avaient qu'un vent 
de o"®,10, a encore fourni une semblable vérification, et montré que la 
force vive communiquée à la balle peut se calculer par la formule 


mV? — 94 C. 


» De l’ensemble de toutes ces expériences, l'on peut donc conclure : 

» 1%. Que les forces vives communiquées aux projectiles sont propor- 
tionnelles aux charges de poudre qui les impriment , ainsi qu'on le déduit 
du principe général des forces vives ; 

» 2°, Que pour les faibles charges, les forces vives communiquées 
s'écartent d'autant moins de cette loi, que le vent est plus petit, et qu’elles 
doivent la suivre pour les armes à balle forcée ; 

» 3, Que cette loi est vérifiée pour les fusils, par ces expériences, jus- 
qu'à des charges qui dépassent la moitié du poids de la balle. 

» Si l'on réunit les formules pratiques déduites de chacun des tirs pré- 


cédents, ainsi que les données principales, on peut en former le tableau 
suivant : 


FORMULE 
MODÈLE DIAMÈTRE DIAMÈTRE POIDS VENT donnant la force vive 


du du de de de imprimée au projectile 
canon. canon. la balle. la balle. la balle. en fonction 


de la charge en grammes. | 


mm 


1842 18,00 . 16120 25,80 mV? 47,0 C 
1816 17,50 16,30 | 25,80 MN: 57,0: C 
1842 | 18,00 17,00 29,00 mN? 60 ,0 C 
1816 17,50 17,00 29,00 | LONN— 81,0 C 
1816 17,85 17,40 31,30 — 89,8 C 
1816 17,50 17,40 31,30 mN? = 94,00 


» On voit, par la comparaison des coefficients des charges dans ces for- 
mules, avec la proportion du vent, combien est grande la perte d'effet pro- 
duite par l'échappement des gaz. 

» 11 suit de là qu'un forcement léger de la balle, qui annule simplement 
le vent, produit un accroissement très-considérable de vitesse. Cela prouve 
que, dans les armes rayées, la perte de vitesse de translation produite par le 
frottement et la rotation des balles doit être plus que compensée par l'effet 
de la suppression du vent. C'est ce que nous nous proposons de vérifier plus 
tard. 

» On en déduit aussi que l'emploi des armes à balle forcée, tirées avec 
des capsules, ou tout autre moyen par lequel la lumière est fermée ou sup- 
primée, contribue beaucoup à augmenter les effets, et explique comment 
telle matière explosive, telle que le papier azotique, qui en produit d’assez 
notables dans ces armes, n’en donne que de tout à fait nuls dans les armes 
ordinaires. 

» Comparaison des forces vives des balles aux volumes des impressions 
qu’elles produisent. — Dans les expériences au fusil-pendule, la balle frappe 
un bloc de plomb placé dans le récepteur et y forme une impression dont le 
volume dépend de la force vive du projectile. Déjà dans des expériences 
nombreuses, faites à Metz, nous avons constaté, M. Piobert et moi, que 
dans le tir des boulets de tous calibres dans la maçonnerie, dans la terre, 
dans le plomb, et même sur la fonte, le volume de l'impression est propor- 
tionnel à la force vive du projectile. 

» M. le commandant Mallet ayant mesuré, en le remplissant d'eau, le 
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vide formé à chaque coup dans les expériences précédentes, il a été facile 
de vérifier de nouveau cette loi déduite aussi du principe des forces vives. 
Les résultats de ces mesures, ainsi que les forces vives correspondantes, sont 
réunis dans le tableau suivant pour les calibres de 18 millimètres et 17,5: 


Comparaison des forces vives des balles au volume des impressions qu’elles produisent dans le 
plomb. 


Calibre du fusil... 18Mm,6] Calibre du fusil... 19"M,5) Calibre du fusil:... 170,5 
Diamètre de Ja balle. 16mM,3| Diamètre de laballe. 16,3) Diamètre de la balle. 17°",0 
Poids de la balle... 258,8 | Poids de la balle... 258,8 | Poids de la balle... 298" ,0 
Vents... DO ROUE - 
CHARGES. BONES JE 
VOLUMES VOLUMES VOLUMES 
FORCES YIVES. de FORCES VIVES. de FORCES VIVES. de 
l'impression. Pimpression. l'impression. 


15,74 pie 29507 au 59,84 PR 
39,73 10 178,92 2,26 153,87 | 6,17 
87,62 2,26 144,14. 4,76 229,20 7 97 
136,09 4,96 213,58 6,56 338,43 | 12,47 
207,05 7 , 86 _ 269,61 | 9,96 420,63 15,57 
273,79 9,76 341,12 12,36 494,23 20 ,07 
330,13 12,16 412,81 15,61 569,53 22,07 
377,45 14,76 HORS OTs IS,TI - 647,61 364 
438,51 16,86 512,88 20,81 718,99 
475,10 19,06 569,44 22 ,86 828,14 
528,27 20,56 627,51 20 14 909,74 


di 
ca 


©. D 


î 
5 
6 
7 
8 
9 
(9 


586,92 23,26 672,60 27 ,96 992 ,29 
620, 16 24 ,46 721,00 29,51 
673,22 27,66 168,42 30,56 
726,50 28,26 874,09 |... 32,65 


» En prenant dans ces trois séries d'expériences les forces vives des 
balles pour abscisses, et les volumes des impressions pour ordonnées, on 
reconnaît, malgré quelques irrégularités, que le lieu des points ainsi déter- 
minés est une ligne droite passant par l’origine des abscisses, et inclinée de 
telle sorte qu'en nommant Q le volume de l'impression en centimetres cubes, 
et en conservant les notations précédentes, l'on a entre le volume de l'im- 
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pression produite dans le plomb et la force vive du projectile, la relation 
OC 0,04 mV?; | 


ce qui nous fournit une nouvelle vérification de la loi de la proportionnalité 
des volumes des impressions aux forces vives des projectiles qui les pro- 
duisent. » : | 


ASTRONOMIE. — Éléments provisoires de la planète de M. Le Verrier, pour 
l’époque du 7 décembre 1846. (Lettre de M. Bens. Vazz à M. de Gasparin.) 


« Le mouvement de la planète dont la découverte a été due si inopi- 
nément aux belles et ingénieuses recherches de M. Le Verrier, est telle- 
ment lent, qu'il pourra paraître prématuré d’en déterminer les éléments, 
sur un arc parcouru d'une fraction de degré seulement, et sur un aussi 
faible intervalle ‘entre les observations; mais, du moins, l'intérêt qu'il y 
aura à comparer la théorie, obtenue d’une manière si remarquable, avec celle 
déduite des observations, servira d'excuse à la tentative faite pour les pre- 
miers éléments obtenus. La petitesse des latitudes observées, qui rejette 
dans les cas d’exceptions des méthodes les plus favorables, vient augmenter 
aussi la difficulté, et rendre plus délicate encore une pareille recherche. Les 
méthodes de calcul se trouvent donc, dans ce cas-ci, en défaut, ou du 
moins-on est obligé de recourir à quatre observations , ainsi que c’est néces- 
saire avec la méthode la plus complète et la plus rigoureuse que nous ayons, 
et qui joint à l'avantage d'approximations successives, une marche unique 
et identique dans les calculs; mais, on ne saurait en disconvenir, elle est 
assez laborieuse : il faut recourir à des Tables auxiliaires, dont la con- 
struction et l'emploi sont fort remarquables sans doute, mais dont il serait 
cependant avantageux de pouvoir se passer. D'ailleurs, l'emploi de quatre 
observations paraît présupposer qu'on peut compter sur les troisièmes dif- 
_férences, ce que les erreurs ordinaires d'observations pourraient ne pas 
permettre. J'ai donc essayé d’abord de chercher une méthode qui pt réussir 
généralement, et fût aussi simple que possible, et je snis parvenn, en effet, 
à rendre les calculs plus courts et plus faciles que d'ordinaire. J'ai pu ob- 
tenir ainsi les éléments suivants, assez satisfaisants dans un cas d'exception qui 
présentait quelques difficultés. Je désignerai sous le nom de méthode différen- 
tielle, la marche que j'ai suivie dans mes calculs; elle est due en effet à des 
formules de cette nature. On doit s'attendre, du reste, qu'avec un arc par- 
couru, qui n’est que d'une fraction de degré seulement, on ne puisse obtenir 
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une bien grande exactitude. Nous pensons cependant que le rayon vecteur 
et le paramètre ont pu être déterminés à un millième près; mais l’'excen- 
tricité, à cause de sa petitesse et d'un arc parcouru si faible, pouvant 
présenter quelque incertitude, le grand axe ne serait exact qu'à un centième 
près, et la longitude du périhélie qu’à quelques degrés tout au plus. Pour 
pouvoir obtenir l'excentricité avec plus de sûreté, on se trouvera obligé 
d'attendre la prochaine opposition. Ces restrictions convenues, voici les élé- 
ments auxquels je suis parvenu par ma nouvelle méthode, mis en regard de 
ceux de M. Le Verrier, pour qu'on puisse mieux juger de leurs différences, 
de peu d'importance du reste, relativement à leur origine si diverse : 


Demi-grand axe. . ....: 30,025  d’apréslesobserv. 36,154 d’après M. Le Verrier. 
RévolUbOR. 2 4.5 0 0 165 ans ré 217 ans » 

- Demi-paramètre. ..... … 29.725 dE 35.736 » 
FXCENtTHCUE.. 2.70 + 0.100 » 0.107 » 
Dist. au Soleil, 7 déc... : : 30.17 ». 33,06 1 janvier 1847. 
Long. moyenne, id. .. 31595827" . » 318°47/ Id. 
Long. hél. vraie, - id. ..  327.24.65 » 326.32 Id. 
Long. du périhélie. .... 228.56. o AS 284.45 
Long. du nœud ascend.. 133. 1.39 » 16° 
Inclinaison. ........ 7 2e. 0 » 6° 


Comme, au sujet de la nouvelle planète, on a rappelé les astres ob- 
servés par MM. Cacciatore et Wartmann, je puis ajouter à ce qui a déjà été 
mentionné , que le premier de ces observateurs n'ayant pas précisé les épo- 
ques, ni assez spécifié les positions, j'en obtins des éclaircissements, d’après 
lesquels le sens dur mouvement était changé. Dans la supposition d’une pla- 
nète circulaire, elle se trouverait être une nouvelle sœur des petites pla- 
nètes, différente d’Astrée, et dont la révolution serait de 3 ans, la distance 
au Soleil 2,12, l'inclinaison 3° 45’, et le nœud ascendant 347° 15’. : 

» . Quant au second astre , en ayant obtenu les observations originales, j'ai 
essayé vainement toute espèce de trajectoire, et exécuté les calculs les plus 
prolixes, sans parvenir à en représenter le cours. Considéré comme planète. 
sa demi-rétrogradation de 86 jours, ne pourrait convenir qu’à une distance 
au moins huit fois plus grande que celle d'Uranus, tandis que, d’après son 
demi-arc de rétrogradation de 2° 36’, il devrait être au-dessous de la nouvelle 
planète. 


Sans la moindre intention d'atténuer en rien le mérite de la belle décou- 
verte du nouvel astre, que j'apprécie aussi bien qu'il est possible, je crois 


æ 


(35) 


pouvoir rappeler que j'avais pressenti, il ÿ à onze ans, son existence, ainsi 
que cela est Lo dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
tome [*, page 130, à l'occasion du retour de la comète de Halley, qui peut 
S'en trouver à une plus grande proximité encore qu'Uranus, et dont lincli- 
naison en serait surtout affectée. Mais, comme il s'est glissé une faute d'im- 
pression dans le passage cité, je crois devoir reproduire les propres expres- 
sions de ma Lettre, en date du 14 septembre 1835, qui se trouve entre les 
mains de M. Arago. Après avoir remarqué que, pour expliquer le désaccord 
sur le passage au périhélie par la résistance d'un éther, il faudrait lui sup- 
posér un mouvement rétrograde, ce qui n'est guère admissible, je conti- 
nuais comme il suit : « Je préférerais recourir à une planète invisible, placée 
au delà d'Uranus; sa révolution, d’ après la progression des dtances serait 
au moins triple de celle de la comète, de façon que de trois en trois appa- 


ritions, ses perturbations se reproduüiraient à peu près de même, et le calcul 
des quatre ou cinqintervalles avérés pourrait les faire reconnaître. Ne serait- 


il pas admirable de parvenir ainsi à s'assurer de l'existence même d'un corps 
qu'on ne saurait apercevoir? Mais ces calculs, etc. » 


M. Fran a présenté, de la part de MM. James WW arr et Muimnean, un 
ouvrage intitulé: Correspondence of the late James Watt, on the se y 
of. he theory of the composition of the water, with a letter fiom his son, 
edited with introductory remarks and an appendix , by James Patrick 
Muirhead, Esq., F. R:S. E. | 

En rendant un compte verbal de ce-bel ouvrage, M. Arago s'est attaché 
à montrer que la famille de l’illustre ingénieur ne pouvait pas tarder plus 
longtemps à en réunir les matériaux et à les publier. Il a cité la Lettre que 
M. James Watt, d'Aston-Hall, a adressée à l'éditeur et qui figure en tête 
du livre, comme un modèle de discussion. La dignité, le calme, la modé- 
ration. de l'écrivain, a dit M. Arago, n'enlèvent rien à la force irrésistible 
de ses arguments. Quant à la partie de l'ouvrage due à M. Muirhead cet si 


modestement appelée : {ntroductory remarks, elle renverse de fond en 


comble, suivant l'opinion du Secrétaire perpétuel, l'échafaudage d'’arguties 
élevé à grand'peine par le révérend Harcourt-Vernon et par ses prôneurs. 
Néanmoins, M. Arago estime qu'il lui reste encore un devoir à remplir en- 
vers la mémoire de l’homme à jamais célébre que l’Académie des Sciences 
compta parmi ses associés étrangers. Quelque petite que soit Ja place que 


MM. Watt fils et Muirhead aient laissée à M. Arago, il en profitera pour 


5 


( 36 ) 
assurer, autant que cela dépendra de lui, le triomphe du bon droit ét de 


la vérité, contre la préoccupation, l'aveuglement et l'erreur. 


M. Serres donne des nouvelles de la santé de M. Dutrochet. 


M. le Présipenr annonce que le XXII volume des Comptes rendus. est en 


distribution au secrétariat. 
; RAPPORTS. 


NAVIGATION. — Rapport sur un appareil proposé par M. le capitaine 
de corvette Léon nu Parc, ayant pour objet d'établir un curseur de 


direction sur la rose des vents du compas de route dont on fait mube- 


à bord des bâtiments à vapeur. 
(Commissaires, MM. Beautemps-Beaupré, Duperrey rapporteur.) 


« Lorsque la mer est calme et parfaitement unie, les bâtiments à vapeur 
obéissent aux moindres actions du souvernail et parviennent ainsi à tracer 
en ligne régulièrement droite la route qu'ils ont à parcourir. Mais il n'en 


est pas de même du moment que la mer s’agite, que les lames se mani- 


_festent où que la houle devient puissante. Alors, les navires dont nous 
parlons ont sur les bâtiments à voiles l'inconvénient de s’élancer tantôt à 
droite, tantôt à gauche de la route initiale, décrivant des amplitudes plus 
ou moins considérables, que le timonier, chargé de mouvoir le gouvernail, 


tempère le plus habilement qu l peut, mais jamais d'une manière assez. 


complète pour obtenir la fixité qui est le but de tous ses efforts. 

» La position par rapport au centre de gravité du navire, soit des roues, 
soit de l'hélice, employés comme moyens de propulsion; l'inégalité dans les 
formes des deux sections longitudinales de la carène; l’inégale répartition 
des poids, tant dans la construction que dans l’arrimage, de chaque côté du 
plan médian qui sépare ces sections ; l'excessive longueur de la quille com- 
parativement à la largeur du maître- couple; la tapidité de la marche: 
enfin, l’état le plus ordinairement mobile de la surface de la mer, sont autant 
de causes qui, réunies ou isolées, nuisent à la rectitude de la route, en 
donnant aux bâtiments mus par la vapeur des allures toutes particulières. 

Les amplitudes, ou, pour nous servir du terme employé par les 
marins, les embardées que ces bâtiments font sans cesse et alternativement 
d'un côté à l’autre de la direction de la route prescrite, ont le grave incon- 
vénient, non-seulement de tenir le gouvernail en ‘action continue, ce qui 


FN 
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nuit beaucoup à la célérité de la marche, mais encore de faire incessamment 


circuler en sens divers, devant la ligne de foi de la boussole, ou compas de 
route, des portions ue ou moins étendues de la rose des vents, ce qui : 


ile toute l'attention du timonier qui gouverne, en le mettant dans la 


nécessité de chercher sans cesse, parmi toutes les directions figurées sur 
cette rose, celle qu'il voudrait ne jamais perdre de vue et dont il serait im- 
portant qu'il ne pût jamais s'écarter. 

On parviendra peut-être un jour à rendre les bâtiments à vapeur 
plus dociles aux actions du gouvernail; mais l'on peut du moins remédier, 
dès à présent, aux dangers de faire fausse route parsuite d'erreurs involon- 


taires que le timonier pourrait facilement commettre au milieu des préoccu- 


pations dont il est accablé, lorsque les circonstances de la navigation de- 
viennent pénibles et difficiles. 
On conçoit, en effet, que ce danger n’existerait pas si, parmi toutes 


les directions figurées sur la rose des vents, celle que l’on doit considérer à 


l'exclusion de toutes les autres était affectée d'un signe particulier , suffi- 
samment apparent pour qu'il ne soit jamais possible de faire confusion entre 
la vraie direction à suivre et toutes celles dont on n'a pas à s'occuper, 

Tel a été le but que M. Léon du Parc sest proposé d'atteindre. Get 
officier, auquel la navigation par la vapeur doit plusieurs perfectionnements, 


a imaginé un appareil simple et ingénieux à laide duquel on parvient faci- 


lement, sans ouvrir la boussole, à déposer sur la rose des vents et dans la 
direction de celui des rayons qui répond à la route prescrite, une aiguille 
indicatrice, fixe, mais susceptible d'être changée de rayon toutes les fois 
rs nouvelle direction de route est ordonnée. 

» Cette aiguille, à laquelle on pourrait donner le nom de curseur, est en 
cuivre: Elle part du centre de la rose, Où sa largeur est d'environ 1 centi- 
mètre, et se termine en pointe à la circonférence. Dans le prolongement 
inférieur de sonaxe de rotation, il existe un petit tourillon de forme conique, 
qui s'introduit dans une cavité de même forme, pratiquée dans la partie 
supérieure de la chape qui repose, comme on le sait, sur la pointe du pivot 
de la boussole. | 

Abandonnée à son propre poids dans la position qu'on lui destine, l'ai- 
guille en question adhère suffisamment à la rose des vents à ses deux extré- 
mités, par le fait du frottement et du tourillon conique dont nous venons 
de parler, pour être entraînée par elle sans dévier de sa position, quels que 
soient les chocs transmis à la boussole, à moins qu’ils ne soient très-violents; 
c'est, du moins , ce dont nous avons pu nous assurer ici, car il reste encore 
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à examiner la question de savoir ce qui se passera à bord du navire, soit au 
milieu des salves d’artilleïe, soit sur une mer très-agitée, alors que toute la 
carène éprouve des ébranlements multipliés et très-considérables. 

Quant à l'appareil à l’aide duquel M. Léon du Parc rend cette aiguille 
indicatrice indépendante de la rose des vents, ou change sa position lorsque 
les circonstances l'exigent; il nous a été plus facile d'en faire promptement 
usage que de le orire: Néanmoins, voici à peu près en quoi il consiste: 

» Une tige en cuivre, d'environ 3 centimètres de longueur, est placée 
verticalement au-dessus du centre de la rose, mais elle ne l’atteint pas. Elle 
traverse la glace qui recouvre la boussole, en passant dans un trou pratiqué 
pour cet effet et garni d’un tube en cuivre dans lequel on la tourne, descend et 
monte selon l'usage que l’on veut en faire. Cette tige est repoussée vers le haut, 
dans un parcours d'une étendue déterminée, au moyen d’un ressort qui dis- 
pense l'observateur d’avoir à s'occuper de ce dernier mouvement. Elle est 
terminée à sa partie supérieure par un bouton circulaire, et à sa partie in- 
férieure par une petite barre horizontale de 2 centimètres de longueur, et 
dont les bouts sont recourbés de manière à former deux petits crochets 
CPE | 

» Il est facile actuellement de concevoir l'usage de cet appareil. En effet, 
il suffit pour cela de savoir qu'il y a, sur la partie centrale de l'aiguille Hd 
catrice, deux petits crochets tournés, l’un par rapport à l'autre, en sens in- 
verse et placés de telle sorte que si, au moyen de la tige verticale, l’on 
pousse et dirige la petite barre horizontale qui adhère à son extrémité infé- 
rieure, de manière à l'engager dans les crochets dont il s’agit, et qu’on aban- 
donne ensuite l'appareil, l'aiguille prise ainsi par ses crochets se trouve im- 
médiatement suspendue au-dessus de la rose des vents, dont ellene dépendra 
plus qu'après avoir été dirigée et déposée de nouveau : toujours avec le même 
appareil, sur un autre rayon de cette rose. 

» Il nous a semblé que l’on pouvait se dispenser d'arrêter le mouvement 
de la rose des vents pendant que dure cette dernière opération. Néanmoins 
l'auteur a prévu le cas où l'immobilité serait peut-être nécessaire. Il a établi 
Dour cet effet un levier articulé qui, agissant du dehors au dedans de la 
boussole, satisfait parfaitement à cette condition. 

L’aiguille indicatrice a l'inconvénient d'éprouver de légers mouvements 
de trépidation lorsqu'elle est suspendue par ses crochets; cela provient de ce 
que la barre horizontale qui la soutient est de forme cylindrique. Si cette 
barre était un prisme ayant une de ses arêtes tournée vers le haut, et si les 
crochets étaient construits de manière à se juxtaposer sur les faces de ce 
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prisme, les trépidations que nous avons remarquées n'auraient plus lieu et 
ue n'en serait que plus facile à manœuvrer. | 

» Nous avons examiné avec beaucoup de soin l'appareil ingénieux dont 
nous venons de rendre compte, et nous n’hésitons pas à dire que son-usage 
mérite, enraison des services qu'il peut rendre, d'être pris en considération 
pe les officiers chargés de la conduite des bétinents : à vapeur. 

» En conséquence, nous avons l'honneur de prier l'Académie des 
Sacoc de bien vouloir remercier M. le capitaine Léon du Parc de la 
communication qu'il lui a faite et qui est l'objet de ce Rapport. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉTÉOROLOGIE. — Rapport sur une Note présentée à l Académie ; 
par M. Éouaan Bror. 


(Commissaires, MM. Babinet, Arago rapporteur.) 


: 1 A dérdies sur les conclusions conformes d’une Commission, a décidé 
qu'un travail de M. Édouard Biot, concernant les étoiles HER et les 
bolides observés à la Chine à des époques reculées, serait inséré dans le 
Recueil des Savants étrangers. L'auteur présente aujourd’hui une Note 
supplémentaire à ce premier travail. Les physiciens y trouveront une discus- 
sion nouvelle des anciennes observations. En faisant un usage très-intelligent 
des représentations graphiques, M. Biot rend sensible, pour les yeux les moins 
exercés, l'existence de deux maximums dans le nombre des apparitions du 
phénomène. L'un correspond à üne époque comprise entre le 18 et le 27 
juillet, années juliennes ; l’autre se trouve entre le 11 et le 20 octobre. A la 
simple inspection, il résulte également des figures que, du solstice d’hiver 
au solstice d'été, on voit beaucoup moins. d'étoiles filantes et de bolides, 
qu'entre le solstice d'été et le solstice d'hiver. Dans cette seconde période, 
de 960 à 1275 après Jésus-Christ, le nombre total s'élève à 462, tandis 
que dans la première il n’est que de 1017. Ces résultats concordent, quant 
aux époques des maximums et des minimums, avec ce qu'on a trouvé en 
Allemagne, en discutant l’ensemble des observations modernes. La ressem- 
blance s'étend jusqu’au rapport numérique des deux nombres, si on prend 
pour terme de comparaison, les résultats consignés dans les précieux ta- 
bleaux que M. Coulvier-Gravier a déduits de ses propres recherches, et 
qui, grâce au zèle infatigable de cet observateur, acquièrent chaque année 


plus d'intérêt. 
» Peut-être faudra-t-il un jour rapporter les observations au périhélie et 
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. à l’aphélie, c'est-à-dire aux deux extrémités de l'axe de l'orbite terrestre; 
mais les données dont on dispose ne sont pas assez anciennes pour qu'il y ait 
présentement utilité, comme le remarque l'auteur du Mémoire, à entre- 
prendre ce travail. 

» La Note de M. Édouard Biot est terminée par des considérations in- 
téressantes sur ce qu'on appélle les apparitions en masse des étoiles filantes, et 
sur la direction que ces météores affectent. En Chine, comme en Europe, ces 
apparitions ont quelquefois manqué pendant une longue suite d’années. 
Entre 960 et 1295, le sens le plus fréquent, dans la direction du météore, 
a été vers la partie du ciel comprise entre le sud-ouest et le sud-est. 


Conclusions. 


» La Note de M. Édouard Biot offre une discussion ingénieuse d'obser- 
vations qui, jusqu'ici, étaient restées ensevelies dans les annales de la 
Chine. Nous estimons qu'elle doit être insérée dans le Recueil des Savants 
_ étrangers, à la suite d'un premier travail qu'elle complète , et dont l'Académie 
a déjà ordonné l'impression.» 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — {Vote sur le dommage causé, en 1846, aux récoltes 
d'olives, par le ver ou larve du Dacus oleæ; par M. F.-Æ. Guérin-Ménevizze. 
(Extrait.) 

(Commissaires, MM. Duméril, de Gasparin, Milne Edwards. ) 


« Dans une courte Note, que nous avons eu l'honneur de lire à l'Académie 
des Sciences, le 3 août 1846, nous avons annoncé qu'il était possible de dé- 
truire les vers ou larves qui rongent le parenchyme des olives et sont cause 
de la perte des récoltes d'huile, en faisant la cueillette de ces fruits hâtive- 
ment, lorsque les vers sont encore tous dans le fruit, et en broyant im- 
inédiatement ces olives, pour broyer en même temps les larves qu’elles ren- 
ferment... 

». En arrivant dans le midi de la France, un mois après la publication de 
notre Note dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, et par 
suite dans les journaux, nous avons eu la satisfaction de voir que nos idées 
étaient approuvées par les praticiens. Dans l'arrondissement de Toulon, où 
nous avons séjourné assez longtemps pour propager cette manière de voir, 
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beaucoup de propriétaires se sont hâtés de faire abattre leurs olives avant 
l’époque habituelle , et tous s'en sont applaudis quand ils ont vu qu'ils avaient 
obtenu encore assez d'huile, lorsque d’autres n'en retiraient prEue plus 
quelques jours plus tard. 

» Voulant connaître d'une manière certaine le rendement 22 olives 
attaquées par le ver, suivant qu’on les avait détritées plus tôt, nous avons 
_ visité un assez grand nombre de moulins à huile, et, entre autres, le bel 
établissement de M. Senequier, près de Toulon. M. dcr nous à assuré 
avoir remarqué que 16 doubles décalitres d'olives avaient donné, jusqu'au 
12 octobre, 33 à 34 litres d’une huile de médiocre qualité; mais que, passé 
_ cette époque, et jusqu'au 21 octobre, la même mesure ne donnait plus que 15 
à 16 litres de la plus mauvaise huile. Plus tard, le résultat était tellement 
minime et de si mauvaise qualité, qu'on avait renoncé à porter les olives au 
moulin. 

Il y a, certes, loin des meilleurs rendements obtenus en 1846 à ceux 
qu'on est habitué d’avoir pendant les bonnes années, quand le ver n’a pas 
envahi les olives, puisque, dans les bonnes récoltes, 16 doubles décalitres 
d'olives produisent, dit-on, de 5o à 8o litres d'excellente huile; mais il vaut 
encore mieux avoir les 33 à 34 litres d'huile qu'on obtient en faisant une 
récolte hâtive, pendant les mauvaises années, que de n'avoir rien, surtout 
quand ce procédé a encore l'avantage de faire périr tous les vers renfermés 
dans les olives, lesquels sont destinés à perpétuer cette race nuisible. » 


M. Guérin-Méneville, en déposant sur le bureau la Note dont nous ve- 
nons de donner l'extrait, y joint, comme pièce justificative, la copié d'une 
Lettre qui lui a été adressée, à l'occasion de ces recherches, par M. de Jessé 
Charleval. Cette Lettre est également renvoyée à dédie de la Commis- 
sion ediqiée ci-dessus. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description et figure d’une attache de sûreté 
pour les voitures des chemins de fer; par M. »E Bavary. 


(Commission des chemins de fer.) 


« C’est par la locomotive, bien plus souvent que par les autres voitures, dit 
l’auteur du Mémoire, que commence le déraillement des convois; tant parce 
qu'elle est la première à rencontrer les obstacles, que parce qu'elle est plus 
sujette à la rupture des essieux, surtout de l'essieu du devant. Dans plusieurs 
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circonstances où le déraillement s'était opéré de cette manière, il n'y a pas eu 
des conséquences aussi graves qu'on le pouvait craindre, gràce à la rupture 
de la chaîne qui unissait le tender au premier wagon. » Comme on ne peut 
cependant compter sur un tel moyen de salut, M. de Bavay a cherché à ob- 
tenir, à coup sûr, le même résultat, et il pense y être parvenu au moyen du 
système d'attache qu'il sonmet au jugement de l'Académie, « Il est arrivé quel- 
quefois, dit-il, que la locomotive venant à dérailler, par suite de la rencontre 
d’un obstacle placé sur la voie; écartait complétement cet obstacle; on conçoit 
qu'en pareil cas le reste dutrain, devenu indépendant, pourrait continuer sa 
route, épuiser la vitesse sans quitter les rails: à la vérité, si la cause de dé- 
raillement est permanente, comme cela arrivera le plus souvent, chacune 
des voitures à son tour sera jetée hors de la voie; mais l’accident n’en perdra 
pas moins beaucoup de sa gravité puisque le train, débarrassé de sa locomo- 
tive, sera bien plus sensible à l’action des freins. » 


CHIRURGIE. — Supplément à une précédente Note sur des modifications 
récemment introduites dans l’opération de la cataracte ; par M. Guéen. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Rnusez adresse, de Kexholm, en Finlande, un Mémoire ayant pour 
titre : Traitement électrolytique, ou le galvanisme comme remède chimique 
contre les maladies locales. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Becquerel.) 


MM. Danrrexnieny et Bricère, à l’occasion de la Lettre adressée à l’Aca.- 
démie par M. le Ministre de l'Intérieur, concernant un projet d'établisse- 
ment d'une caisse de retraite pour la classe ouvrière, envoient divers do- 
cuments relatifs à la condition des ouvriers employés dans les filatures de 
coton, et, en général, des hommes qui travaillent dans les manufactures. 
(Renvoi à la Commission nommée par suite de la Lettre de M. le Ministre de 

l'Intérieur.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ie Ministre DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet un opuscule lu au Con- 
grès scientifique de Gênes, par M: S. Ferrari, et ayant pour titre : Ricerca 
sul numero aritmetico. (Voir au Bulletin bibliographique.) 

M. Binet est invité à prendre connaissance de cet opuscule, et à en faire 


l'objet d'un Rapport verbal. 
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M. Arago fait l'analyse verbale d'un Mémoire de M. Henry, concérnant 
les influences de toute nature que l'électricité atmosphérique a exercées 
sur les télégraphes électriques des États-Unis. % 


OPTIQUE. — Sur une modification du phénomène des houppes colorées de 
Haidinger. (Extrait d'une Lettre de M. Bôrzexnanr à M. #rago.) 


« L'intérêt que plusieurs membres de l'Académie ont pris à la belle dé- 
couverte de M. Huidinger, concernant les houppes colorées qu'on observe 
dans la lumière polarisée, m’ encourage à vous communiquer une modifica- 
tion de ce phénomène dont j'ai fait la découverte; elle me semble le 
généraliser ; elle contribuera peut-être à en faire trouver une explication 
FRE | | 
» J'exposerai d'abord la méthode d'observation, et je décrirai ensuite 
l'instrument dont je me sers : 

Cet instrument est nommé par Haidinger loupe dichroscopique , et con- 
site principalement en un rhomboëèdre un peu allongé de chaux carbonatée 


d'Islande, obtenu par le clivage. La figure ci-jointe 


Es 


est la coupe principale, bd l'axe du rhomboëdre, et ab la diagonale d’un 
plan. Aux faces terminales ab et cd, est appliqué un prisme de verre for- 
mant un angle de 18 degrés environ, de manière que la coupe se change 
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Une face terminale, l'antérieure, a un couvercle muni d'une petite ouver- 
ture carrée; sur la face postérieure se trouve une lentille un peu agrandis- 
sante. Par cet instrument, on voit deux images de svt tint carrée ; eue se 
‘touchent si l'instrument a de justes dimensions. : 

Tient-on l'instrument de manière à ce que les deux images apparaissent 
l'une sur l'autre; regarde-t-onainsi sur du papier blane, et fixe-t-on pendant 


quelques moments, et exclusivement, tantôt l’une de ces images et tantôt 
6.: 


alors en 
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l'autre; en alternant ainsi, on distinguerà fort bien les houppes de M. Hai- 
dinger. | 

» Je passe maintenant, à la nouvelle modification de ce phénomene. Si 
l'on pose entre l'œil et la loupe dichroscopique, une lamelle de quartz taillée 
en plaque, perpendiculairement à l'axe, et si l'on regarde comme je l'ai 
dit ci- <dyat on verra : 

», 1°. Une édition de la direction des houppes, plus ou moins grande, 
à ns ou à droite, suivant l'épaisseur de la lamelle, et selon que le quartz 
tourne le plan de polarisation à gauche ou à droite. On peut se convaincre 
de cette déviation, en ôtant subitement et alternativement la plaque de 
quartz et en la rémettant. Si l’on prend deux lamelles de même épaisseur , 
mais l’une d’un quartz tournant à droite, et l’autre d'un quartz tournant à 
gauche, et que l’on pose toutes les deux entre l'œil et la loupe, les houppes 
conservent alors la même direction qu'elles avaient sans ces plaques. 

» 2°, Outre les houppes jaunes et violettes, on verra aussi, en se servant 
d'une plaque mince, des houppes rouges et vertes , de sorte qu'on peut voir 
ainsi à la fois des houppes de quatre couleurs différentes : les houppes d'une 
même couleur sont placées, dans les deux images de l’ouverture, perpendi- 
culairement l'une sur l’autre. Il y a des plaques qui ne montrent que des 
houppes rouges et vertes; il ÿy en a qui ne montrent que des houppes jaunes 
et violettes, et d’autres enfin qui montrent quatre houppes : jaune, violette, 
rouge et verte : tout cela dépend de l'épaisseur de la plaque. 

» L’explication de ces phénomènes dépend, je crois, de la propriété 
que possède le quartz, de tourner le plan de polarisation de la lumière pola- 
risée rectilignement; et, comme l'angle de la déviation varie avec la couleur 
du rayon, il est clair que les rayons différemment colorés, en traversant une 
telle lamelle, en sortent polarisés en divers plans; et, commenous pouvons les 
voir séparément, il faut attribuer à notre œil une nouvelle propriété incon- 
nue, je crois, jusquà présent, et qui consiste à sentir, pour ainsi dire, la 
direction des vibrations des molécules d’éther , propriété qui n'est pas moins 
intéressante pour la physique de l'œil, que celle de sentir la quantité relative 
des vibrations, ou, en d’autres termes, de sentir les couleurs. » 


ANATOMIE. — M. Bounçery écrit à l’Académie des Sciences pour lui faire 
hommage, au nom de M... Jrolik, Secrétaire perpétuel de l'Institut royal 


des Pays-Bas, d'un Mémoire de cet anatomiste, qui a pour objet l'existence 


du système nerveux des membranes séreuses. 
« M. W. Vrolik a profité de ce qu'un hyperoodon était venu échouer sur 


ee” 
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les côtes de Hollande, pour vérifier sur cet animal colossal si réellement on 
peut reconnaître des nerfs dans le péritoine. En disséquant la lame de tissu 
cellulaire (éela conjunctiva des Allemands), située sur la face externe du 
péritoine, il a observé tout cet entrecroisement de fibres en canevas décrit 
par M. Bourgery, et s’est assuré que ces fibres renferment des nerfs en très- 
grand nombre. Ces filets nerveux naissent, sur les parois abdominales et dans 
le mésentère, de branches assez fortes. « Là où les fibrilles nerveuses pro- 
» viennent de troncs différents, elles s’entrecroisent et s'anastomosent. Leur 

» nombre est très-grand. » 

» L'auteur ne conserve aucun doute sur la nature de ces nerfs, démontrée 
par leur origine et par l'observation microscopique de leurs fibres primi- 
tives, observations qu'il a faites en commun avec M. le docteur Doijer. I 
ajoute quil a pu faire partager sa conviction aux savants, ses collègues, aux- 
quels il a montré ses préparations, dans les séances de Fastitut royal des 
Pays-Bas des 3 et 31 octobre. » 


CHIMIE. — Réponse de MM. Ficuier cé Poumarine à une réclamation de 
priorité adressée dans une précédente séance par M. Gerhardt. 


MM. Figuier et Poumarède ont présenté, il'y a quelque temps, à l'Aca- 
démie , un Mémoire dans lequel ils établissent, entre autres résultats, l’iden- 
tité de nature entre le ligneux et la pectine. M. Gerhardt ayant déjà, dans 
son Précis de Chimie organique, déduit de quelques considérations théo- 
riques cette identité de constitution, a reproché aux deux chimistes sus- 
nommés, l'oubli qu'ils avaient fait de ses opinions à cet égard. 

M. Figuier, en l'absence de son collaborateur, répond aujourd'hui à 
M. Gerhardt que les faits relatifs à l'identité du ligneux et de la pectine ont 
été annoncés par M. Poumarède, il y a près de huit ans, ainsi qu'on peut 
s'en assurer en consultant une Note insérée page 660 des Comptes rendus 
de 1830. Il ajoute que le compte rendu ne renferme d’ailleurs qu'un extrait 
trop court pour que l'historique de la question ait pu y être introduit ; mais 
que les opinions de M. Gerhardt sur cette question se trouvent indiquées 
dans le Mémoire lui-même , qui sera prochainement publié. 


M. Durannin réclame de nouveau la priorité d'invention pour son appa- 
reil magnéto-électrique , et déclare n'avoir trouvé, dans aucun des recueils 
scientifiques qu'il a pu consulter, la preuve que l’idée appartient à M. Page, 
comme l’a avancé M. Breguet. 

M. Arago, en réponse à cette nouvelle réclamation , présente la Note même 
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dans laquelle M. Breguet renvoie aux Annals of Electricity, Magnetism 


and Chemistry , année 1839, page 489 où se trouve la description de l'ap- 
pareil de M. Page. 


M. Ouagerr prie l'Académie de regarder comme non avenue la Note quil 
lui a adressée en commun avec M. Desplaces, sur les oscillations d’un corps 
métallique suspendu par un fil au-dessus d'une autre masse de métal. 


M. Len écrit qu'il s'occupe, dès l’année 1827, d'expériences sur le 
même sujet; qu'il en avait fait l'objet d’une Note adressée à l'Académie sous 
pli cacheté, et que, l’année suivante, il fit connaître ses résultats dans un 
Mémoire adressé à l’Académie de Médecine. A la Lettre de M. Lermier est 
joint un extrait du journal l'Xermés (numéro d'avril 1828), dans lequel se 
trouve un compte rendu de quelques-unes de ces expériences. 


M. Baupecocque prie l'Académie de vouloir bien faire constater l’état d’une 
idiote sourde-muette, âgée de neuf ans, qu'il a soumise à un traitement mé- 
dico-chirurgical. 

M. Rayer est invité à prendre connaissance de l'état de cette jeune fille et 
du mode de traitement auquel elle est soumise. 


M. Decrau annonce qu’il est parvenu à pulvériser et à tamiser les calculs 
dans la vessie, de manière à n’avoir que des fragments d’un volume propor- 
tionné à la largeur de l'issue. Il prie l'Académie de vouloir bien charger une 
Commission de constater ce résultat de ses recherches. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour d’autres communi- 
cations du même auteur relatives à la lithotritie.) 


MM. les Secrérames GÉNÉRAUX pu ConGrÈs SCIENTIFIQUE DE FRANCE pour 
l'année 1 837 annoncent que le congrès se réunira cette année à Tours, et que 
Ja session s'ouvrira le 1° septembre. 


MM. Reurer et Vanrercknorr adressent les résultats numériques d’une 
analyse qu'ils ont faite du coton fulminant par une méthode qu'ils disent 
nouvelle, mais qu’ils ne font pas connaître. 


M. Anaco annonce qu'il a recu de M. Branquanr-Évranp la description du 
procédé au moyen duquel ont été obtenues les images photographiques sur 
papier, mises sous les yeux de l'Académie: la Note est soûs pli cacheté, et 
l'auteur demande que le paquet ne soit ouvert que si le procédé doit être 
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publié dans les Comptes rendus. L'Académie ne pouvant prendre une déci- 
sion sur une Note ‘elle ne connaît pas encore, le paquet sera conservé à 
titre de dépôt | Et ce que l’auteur ait fait connaître son intention: 


: M. Cusvreur fait, au nom de M. Avez Nrevce, le dépôt d’un second pa- 
quet cacheté, et annonce que les recherches auxquelles se rapportent ces 
deux dépôts sont assez avancées, pour qu'on doive s'attendre que les résul- 
tats pourront être prochainement rendus publics. 


L'Académie accepte le dépôt de quatre autres paquets cachetés adressés 
par M. Durus-Dezcourr, par M. Faure, par M. Marrmessen et par 
M. Rocue. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


L'Académie ayant, dans le comité secret de la précédente séance, décidé 
qu'il y avait lieu de nommer à Ja place vacante dans la Section d'Astro- 
nomie, par suite du décès de M. Dainoiseau, la Section présente la liste 
suivante de candidats : ) 

1°... M Faye; 
M. Delaunay. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. MM. les membres en seront prévenus par lettres à domicile. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


VULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a recu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
tome XXII, 1°" semestre 1846; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences , 
tome XXIV, 1° semestre 1847, n° 1°; in-4°. 

Connaissance des Temps ou des Mouvements célestes , à l'usage des Astronomes 
et des Navigateurs, pour l'an 1849, publié par le Bureau des Longiütudes. (Avec 
Additions. — Recherches sur les mouvements de la planète Herschel dite Uranus ; 
par M. U.-J. Le VERRIER.) Paris, 1846; in-8°. 
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Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Leitres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition publiée par MM. DinoT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 5o° ét 51° nn 5 in-8°. 

Rapport annuel sur les Progrès de la Chimie, présenté le 31 mars 1846 à 
l'Académie royale des Sciences de Stockholm; par M. BERZELIUS; traduit du 
suédois par M. Plantamour ; 7° année. Paris, 1847; in-0°. 

Restauration de la Prospérité industrielle du fi filage et du tissage des cotons, et 
Améliorations de la condition des ouvriers de filatures; par MM. DARPENTIGNY 
et BRIGÈRE. Rouen, 1845; brochure in-8°. | 

Annales de T ‘hérapeutique médicale et chirurgicale et de Toxicologie; par 
M. ROGNETTA; Janvier 1847; in-8°. 

- Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; janvier 1847 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 3° série, 6° année, tome XF; janvier 
1547, in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de T né n° 1°, jan- 
viér 1847; in-8°. 

Annales scientifiques, litléraires et SEM TE de l'Auvergne ; tome XIX, 
septembre et octobre 1846; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique; novembre 1846; in-8°. 

Bulletin de la Société d’émulation du département de l’ Allier (Sciences, Arts 
et Belles-Lettres); août 1846; in-8°. | 
De l'Asthme.— Recherches médicales sur la nature, les causes et les traitements 

de cette maladie ; par M. A. LEFÈVRE,; in-8°. | 

Mémoires présentés à l’Académie impériale des Sciences de Saini-Pétersbourg ; 
par divers savants, et lus dans ses assemblées; tome V, livraisons 1 .à 6; et 
tome VI, 1" Éiaisutie in-4°. 

Bulletin de la Classe physico-mathématique d l’Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg ; tome V ; n% 1 à 20; in-4°. 

Ricerca... Recherches sur le nombre arithmétique (arithmétique duodéci- 
male) ; par M. S. FERRARI, lues à la réunion des Savants italiens à Génes, en sep- 
tembre 18/6. MERE 1846; in-8°. 

Aanteckeningen. Découverte des nerfs du péritoine Die k Hyperoodon ; 
par M. VROLIK ; brochure in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 17° année, n° à; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°5 x à 3; in-folio. 

L'Union agricole; n° 133. 
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